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L’humain vivait dans la misère.
C’était surprenant pour quelqu’un qui prétendait avoir découvert un trésor.
Marc Delacroix passa sa langue sur l’une de ses canines, ramassa du bout des doigts une peau de banane noircie qui traînait sur la table et fronça les sourcils. Si l’humain avait réellement trouvé le trésor des vampires, alors il l’avait bien caché.
A moins qu’il ne soit en train de le dépenser en ce moment même… 
L’article n’était apparu sur internet que dans la matinée, mais l’homme pouvait avoir déjà changé de ville. Il pouvait aussi se cacher dans la cave. C’était la seule partie de la maison qu’il n’avait pas encore inspectée.
Alors qu’il laissait tomber la peau de banane par terre, une porte grinça derrière lui.
Il se tapit aussitôt dans un coin d’ombre. Il préférait ne pas rencontrer l’humain. Bien sûr, il aurait aussi préféré le découvrir endormi et trouver le trésor près de la porte.
Malheureusement, les choses se produisaient rarement comme on l’aurait souhaité.
Il masqua sa présence pour ne pas être vu du chasseur de trésor, quand bien même celui-ci regarderait dans sa direction, et attendit.
Deux personnes entrèrent. Malgré sa carrure athlétique, la première était une femme, la seconde un homme. Tous deux se déplaçaient lentement, avec la discrétion de prédateurs en chasse.
Marc ralentit les battements de son cœur et inspira le parfum de forêt caractéristique de leur espèce.
C’étaient des loups-garous.
S’il n’avait pas tenu à échapper à leur attention, il aurait poussé un juron sonore. Les loups-garous n’étaient pas connus pour leur maîtrise de la technologie. Comme il ne s’attendait pas à ce qu’ils surveillent de très près ce qui se passait sur internet, il pensait que les vampires avaient une longueur d’avance sur eux.
Mais ils étaient aussi tombés sur l’article de l’humain, apparemment, et l’importance de sa découverte ne leur avait pas échappé.
— Combien de temps avons-nous ? demanda l’homme.
— Qu’avait-il bu ? demanda la femme en allumant une lampe de poche.
— Quatre bières et trois verres de tequila.
— Le bar était bondé. Ça m’étonnerait que quelqu’un ait remarqué son état d’ébriété et eu la bonté d’appeler un taxi…  Je ne suis même pas sûre qu’il y ait des taxis à Cave Vista.
Le mâle répondit par un grognement.
— Pour ne courir aucun risque, essayons de ne pas rester ici plus d’une demi-heure, ajouta la femme. Je vais fouiller les autres pièces. Occupe-toi de celle-ci !
Avant de partir, elle balaya l’endroit où Marc se trouvait du faisceau de sa lampe.
Il resta calme et immobile, et se concentra sur l’homme. Celui-ci passa deux fois juste devant lui, puis s’éloigna sans l’avoir repéré.
La femme revint dix minutes plus tard.
— Tu as trouvé quelque chose ? demanda-t-elle.
L’homme fronça les sourcils. S’il ne l’avait pas repéré, il avait senti quelque chose…  L’asservissement auquel il l’avait soumis n’avait donc pas parfaitement fonctionné. C’était une information utile.
Il n’avait pas eu affaire aux loups-garous depuis la fin de la guerre, soixante ans plus tôt. La discrétion n’avait aucune importance à cette époque…  Il s’agissait d’être fort et rapide. Il ne fallait pas espionner les loups-garous, il fallait les tuer.
C’était bien plus simple.
La femme s’approcha de son compagnon. Elle mesurait plus d’un mètre quatre-vingts et avait des cheveux noirs qui lui tombaient dans les reins. Malgré la simplicité de sa tenue et l’absence de maquillage, sa beauté était saisissante. Etrange que les loups-garous l’aient envoyée à Cave Vista s’ils ne voulaient pas se faire remarquer… 
Marc redoubla d’efforts quand elle tourna lentement sur elle-même pour observer la pièce.
Elle aussi fronça les sourcils. La couleur de ses yeux était changeante. Tantôt noisette, tantôt verts…  Lorsqu’elle fixa l’endroit où il se tenait, ils virèrent au gris.
Cette couleur devait trahir son indécision… , songea-t-il en esquissant un sourire.
Ce mouvement infime perturba sa concentration. La femme cligna des yeux et fit un pas vers lui.
Son compagnon la retint par le bras.
— CeCe… , murmura-t-il en lui montrant la porte de la cave.
Elle le suivit, mais hésita alors qu’il ouvrait la porte.
Une odeur de moisissure envahit la pièce.
— Je t’attends ici, déclara-t-elle.
— Tu en es sûre ?
Elle acquiesça et l’homme disparut dans l’escalier.
Marc attendit. Si les loups-garous trouvaient le trésor, il n’aurait plus qu’à le leur prendre…  et il pouvait passer les prochaines minutes à admirer la femme.
Comme il l’avait remarqué dès son arrivée, elle avait une carrure athlétique. Elle portait un short qui mettait en valeur les muscles de ses cuisses. Elle devait courir vite —  mais pas seulement. A en juger par l’harmonie de sa musculature, elle devait aussi nager ou faire du ski.
Elle se tourna brusquement vers lui. L’avait-elle repéré ? Il laissa courir sa langue sur ses dents en se demandant quel pouvait être son goût.
Son sang devait être à la fois doux et puissant, comme un bon vin…  Il inspira profondément. Elle sentait la forêt, comme tous les loups-garous, mais il perçut autre chose —  une note épicée. C’était étonnant. Les vampires avaient un parfum d’épices. C’était la première fois qu’il remarquait quelque chose de semblable chez un loup-garou.
Elle s’accroupit sans baisser les yeux, ramassa la peau de banane qu’il avait laissée tomber par terre et la lança dans sa direction.
Celle-ci vint s’écraser sur sa chemise préférée. Il serra les dents.
Quand les phares d’une voiture qui se garait devant la maison éclairèrent la pièce, la femme se précipita vers la porte de la cave.
— Russell ! appela-t-elle. On a de la compagnie !
Son compagnon ne répondit pas. Alors que Marc commençait à croire que les occupants du véhicule allaient entrer avant que les loups-garous ne soient sortis, il entendit un cliquetis de griffes dans l’escalier. Un instant plus tard, un énorme rottweiler fit irruption dans la pièce.
CeCe poussa un juron et recula en tendant les bras.
— Russell ? répéta-t-elle d’une voix moins forte.
Le chien baissa la tête et grogna.
L’autre loup-garou revint, la chemise déchirée et un bras ensanglanté.
— Il était enfermé dans un cagibi… 
— Va-t’en ! répondit CeCe. Je m’occupe de lui.
Marc fut surpris de voir le loup-garou obéir sans discuter. Il se dirigea vers la porte en rasant les murs, puis s’éclipsa.
— Vampire ? chuchota CeCe en continuant à fixer le chien, dont les poils s’étaient hérissés. Est-ce que tu m’entends, vampire ? Ce chien n’apprécie pas ma présence ici parce que je suis une louve et que j’occupe son territoire…  Mais un vampire ?
Elle secoua la tête.
— Il apprécie encore moins… , conclut-elle.
Elle retroussa sa lèvre supérieure et poussa une sorte d’aboiement. Les grognements du chien s’amenuisèrent.
Alors que Marc se demandait quelle stratégie adopter, CeCe tira quelque chose de sa poche et lança l’objet dans sa direction.
Il se pencha par réflexe…  et redevint visible.
Le chien se jeta aussitôt sur lui.
CeCe disparut en marmonnant pendant qu’il esquivait l’attaque du molosse.
Le chien allait lui faire perdre du temps, mais il ne pouvait pas le blesser. La femme était sûrement assez intelligente pour le savoir… 
Il roula devant l’animal, saisit ses pattes de devant, le fit basculer et le poussa de toutes ses forces. La bête glissa jusqu’au mur en brisant tous les meubles qui se trouvaient sur sa trajectoire.
Marc bondit sur la table alors que l’animal se relevait. Celui-ci se jeta encore sur lui, mais il n’était pas assez rapide. Marc sauta de la table sur le dossier du canapé, puis il se propulsa dans le couloir et claqua la porte au nez du chien.
Le cœur d’un humain aurait battu à tout rompre ; le sien avait à peine changé de rythme. Il lissa sa chemise et en observa les taches avec contrariété.
La porte d’entrée s’ouvrit. Le chasseur de trésor avait donc trouvé un bon Samaritain pour le raccompagner… 
Comme le chien qui grognait dans le salon était insensible à tout asservissement, il lui était impossible de rester caché et d’attendre que l’humain s’endorme pour reprendre ses recherches.
Les loups-garous lui avaient fait perdre du temps…  Mais peut-être pas, après tout. Il était désormais informé de leur présence et savait qui ils étaient. Eux ne l’avaient pas vu. Du moins, il était presque sûr que la femme n’avait pas eu le temps de bien le regarder avant de s’enfuir.
Il avait l’avantage.
Pendant que le chasseur de trésor titubait dans le couloir, Marc quitta la maison en songeant à une créature sauvage et athlétique qu’il était impatient de goûter.
   
   
CeCe Parks faisait les cent pas devant la chambre de motel de Russell. Elle avait déjà frappé deux fois sans que rien ne se passe. Alors qu’elle s’apprêtait à frapper encore, la porte s’ouvrit.
Elle s’engouffra dans la chambre du jeune loup, qui s’attarda quelques instants près de la porte avant de la refermer sans pousser le verrou.
Elle se remit immédiatement à faire les cent pas. Russell semblait aussi tendu qu’elle et fuyait son regard.
CeCe finit par se planter devant lui.
— Un vampire nous observait tout à l’heure, déclara-t-elle.
Il releva vivement la tête.
— Un vampire ? Tu en es sûre ?
Il se tapota la cuisse, puis s’essuya le front.
Il avait fait plus de quarante degrés toute la journée, et la température n’avait pas dû descendre en dessous de trente-cinq depuis le coucher du soleil.
— Oui, je…  Le chien l’a senti. Quand tu es descendu dans la cave, j’ai perçu quelque chose d’étrange, mais je n’ai rien vu.
Elle avait juste perçu un mouvement, mais elle s’en voulait d’avoir douté de ses sens alors que le chien avait été si sûr des siens. C’était l’un des inconvénients de sa part humaine, qui privilégiait la logique plutôt que l’instinct.
— Que veut-il ?
Elle fronça les sourcils.
— Le trésor, j’imagine…  Je dois appeler Karl.
— Non ! s’écria Russell en posant une main sur son bras. Pas tout de suite… 
Elle pinça les lèvres. Elle comprenait les réticences de Russell. On leur avait confié une mission simple — reprendre ce qui leur appartenait —  et ils avaient échoué.
— Tu sais qu’ils ne m’acceptent pas, ajouta-t-il.
— Ce n’est pas à toi qu’on fera des reproches.
Elle pouvait lui répondre avec assurance puisqu’elle savait parfaitement que c’était elle qu’on tiendrait pour responsable de leur échec. Cette mission était une mise à l’épreuve pour l’un comme pour l’autre. En la réussissant, elle avait une chance de prouver qu’elle ferait une bonne compagne pour Karl, leur alpha. Et qu’elle avait autre chose que ses atouts génétiques à offrir à la meute.
— Peut-être pas, mais… 
Russell glissa ses mains dans les poches de son short et baissa les yeux. Il semblait si jeune, si vulnérable…  CeCe eut envie de le réconforter, mais les loups-garous ne se réconfortaient pas entre eux. Ils profitaient des épreuves qu’ils traversaient pour s’endurcir. Un autre membre de la meute se serait sûrement moqué de son manque de confiance en lui…  Elle n’en avait pas envie, mais elle ne pouvait pas pour autant se permettre de jouer les nounous.
Elle retint les paroles consolantes qui lui venaient à l’esprit.
— Karl doit savoir que les vampires sont là, insista-t-elle.
— Les vampires ou un vampire ? Ce n’est pas la même chose.
Russell était contrarié, mais il avait retrouvé sa combativité.
Elle marcha jusqu’à la fenêtre et regarda dehors. Il faisait encore nuit. Le vampire était peut-être en train de les observer.
— Qu’est-ce que ça change ?
— Si ce vampire est seul, répondit-il, il agit peut-être en franc-tireur. Il aura vu l’article et pensé qu’il pouvait s’enrichir facilement… 
— Tu crois que c’est une coïncidence ? demanda-t-elle en fermant les rideaux. Qu’il cherche le trésor de la meute par hasard ?
Cela lui semblait trop gros —  et Karl serait du même avis.
— Peut-être pas, lui accorda Russell. Il veut peut-être nous empêcher de le trouver.
— Parce qu’il déteste les loups-garous ?
C’était possible. Même si la guerre avait pris fin soixante ans plus tôt, les vampires et les loups-garous étaient toujours des ennemis potentiels. Le père de CeCe n’avait cessé de lui répéter que les vampires étaient dangereux. Car c’était l’un d’eux qui avait torturé et tué sa mère… 
— Je ne vois pas de raison d’appeler Karl si ce type est seul, reprit Russell mettant fin ainsi à ses pensées morbides. Nous aurions l’air d’avoir besoin de lui pour tout, d’être incapables de prendre des décisions seuls… 
Il n’avait pas tort. CeCe était assez bien entraînée pour neutraliser un vampire isolé, et elle devait prouver sa valeur à la meute. Si elle appelait Karl, les autres penseraient qu’elle avait échoué et qu’elle avait besoin que leur alpha la tire d’une situation délicate.
— Il était seul, déclara-t-elle.
C’était le plus probable. Contrairement aux loups-garous, les vampires étaient des créatures asociales.
— On s’occupe de lui nous-mêmes, alors ? insista Russell.
— Oui.
Elle ne put s’empêcher de rendre son sourire à Russell. Ils étaient tout à fait capables de trouver le trésor et d’éliminer ce vampire si c’était nécessaire.
Dans le cas contraire, elle ne méritait pas de devenir la compagne de Karl.
   
   
Une heure plus tard, Marc était de retour chez le chasseur de trésor armé d’un steak et de sédatifs.
Les chiens étaient peut-être hostiles aux créatures surnaturelles, mais ils étaient aussi loyaux, ce qui les rendait prévisibles.
Et ils aimaient la viande.
Il tira le steak de sa poche, le truffa des quatre sédatifs qu’il avait volés chez le vétérinaire le plus proche et ouvrit la fenêtre de la chambre de l’humain. Comme il s’y attendait, le chien montait la garde et se mit à grogner dès qu’il le vit.
Marc jeta le steak dans la pièce avant que le chien n’attaque. Puis il attendit.
Un quart d’heure plus tard, il entra dans la maison, ferma la porte de la chambre sur le chien et son propriétaire, puis reprit ses recherches.
Le loup-garou qui avait fouillé la cave en était revenu les mains vides. S’il avait trouvé quelque chose, cela tenait dans ses poches. Le trésor était forcément plus volumineux… 
Il descendit au sous-sol, qui sentait le moisi et les produits ménagers.
Il fouilla d’abord la première pièce, dans laquelle il ne trouva rien —  comme il s’y attendait. Si l’humain avait trouvé un trésor, il aurait été stupide de le poser sur la machine à laver.
Il l’avait forcément caché, mais où ?
Du point de vue d’un humain, quel était le dernier endroit que des voleurs fouilleraient ?
Ses yeux tombèrent sur un espace situé derrière la chaudière, où l’on avait entassé de vieux meubles et divers objets bons pour un vide-greniers. En s’approchant, il s’aperçut que quelqu’un — sans doute le loup-garou —  était déjà passé par là. Deux cadres poussiéreux et une chaise avaient été déplacés.
Il s’accroupit sans rien voir qui puisse ressembler à un trésor, puis glissa son bras dans le recoin qui échappait à son champ visuel. Il effleura quelque chose de métallique, le saisit et tira.
C’étaient des menottes —  mais pas des menottes ordinaires : elles étaient en argent.
L’argent servait à neutraliser et à tuer les loups-garous…  Marc savait que des menottes de ce genre avaient été employées pendant la guerre.
Que faisaient-elles entre les mains d’un humain ? Il les examina encore quelques instants, les glissa dans sa poche, puis reprit ses recherches sans rien trouver d’autre que des toiles d’araignées.
Si un trésor avait été caché là, le loup-garou — ou quelqu’un d’autre —  l’avait déjà emporté.
Estimant sa fouille achevée, il quitta la maison.
Apparemment, le trésor n’était pas là. Mais où était-il ? se demanda-t-il une fois dehors. Toute cette histoire n’était-elle qu’une affabulation ? Et pourquoi l’humain aurait-il menti ? Pour se faire offrir des verres et recevoir des tapes dans le dos ?
Ce n’était pas impossible…  mais la découverte des menottes empêchait Marc de le croire.
L’humain les avait bien trouvées quelque part, et sans doute pas dans le sex-shop du coin —  à moins que celui-ci ne soit spécialisé dans la domination des loups-garous.
Et la présence de deux spécimens de cette espèce ne pouvait pas être une coïncidence.
Ce qui se passait à Cave Vista était plus compliqué que ce qu’il croyait.
Les questions se multipliaient. Il lui fallait des réponses.
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Le lendemain soir, CeCe attendait Russell devant le bar où l’humain, Mike Porter, se soûlait depuis une heure. Elle avait laissé un message à son coéquipier qui n’avait pas rappelé et n’était pas encore là.
C’était trop long…  Au rythme auquel il avalait ses verres, Porter devait déjà être au bord du coma éthylique, et elle avait besoin qu’il soit cohérent pour lui donner des réponses.
A bout de patience, elle entra dans le bar miteux. L’ameublement et la décoration des lieux étaient vintage. Malheureusement, les meubles et la poussière qui les couvrait devaient réellement dater des années 1970.
Le barman cessa d’astiquer son bar lorsqu’elle entra.
A vrai dire, toutes les conversations s’interrompirent et tous les regards se tournèrent vers CeCe.
Elle observa la salle en tâchant d’ignorer l’attention embarrassante dont elle était l’objet et repéra sa cible au bout du comptoir.
— Vous cherchez votre chemin ? demanda le barman.
— Non, j’ai juste envie de boire une bière, répondit-elle en s’asseyant à côté du chasseur de trésor.
— Je te l’avais dit, murmura le barman en posant une bouteille devant elle.
Il fallut quelques instants à CeCe pour comprendre qu’il s’adressait à Porter.
— Et que vous a-t-il dit ? demanda-t-elle avec un grand sourire.
— Que les croqueuses de diamants allaient en avoir après moi, répondit Porter en l’examinant de la tête aux pieds. Vous en êtes une ?
Elle écarquilla les yeux.
— Euh… 
— A-t-elle l’air d’une croqueuse de diamants ? demanda un homme vêtu d’un pantalon élégant et d’une chemise à manches longues.
Porter se tourna légèrement pour le regarder approcher.
— Il me semble que les croqueuses de diamants se soucient davantage de leur…  apparence, ajouta le nouveau venu.
Vexée, CeCe se redressa sur son tabouret. Elle était propre et elle s’était brossé les cheveux. Mais la remarque de l’inconnu parut plaire à Porter qui pouffa et but une gorgée de bière.
— A vrai dire, je n’aime pas trop les robes sophistiquées et le rouge à lèvres, reprit-il. Maudit rouge à lèvres ! C’est à cause de lui que ma première femme m’a quitté… 
Il recommença à observer CeCe sans dissimuler son intérêt.
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